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Prologue


J’ai terminé ma formation. Je suis enfin libre ! Vingt-six ans et cinq mois – même si le temps ne s’écoule pas sur le même tempo, ici – que j’attends cela ! Vous vous rendez compte ? Non, j’imagine que non. Ou oui. Peu importe. Jusque-là, j’ai passé mon temps à observer, sans vraiment interférer. Bien sûr, je ne me suis pas tourné les pouces, loin de là. J’ai aidé mon Anna. Du mieux que je l’ai pu durant toutes ces années. J’ai veillé sur elle, je l’ai rassurée, je lui ai soufflé dans le dos lorsqu’il fallait qu’elle avance, je l’ai apaisée quand elle en avait besoin. Mais ça y est, aujourd’hui c’est le grand jour. Je peux enfin descendre de quelques étages vibratoires pour me rapprocher de ma protégée afin de la border au quotidien. Me voilà de garde, 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Pas de vacances, ni de jours fériés pour moi. Plus personne pour me chapeauter, me conseiller, m’influencer, je vais enfin pouvoir faire mes preuves, montrer à l’Univers entier que je suis digne d’être un ange gardien. Son ange gardien. Je vais réellement avoir un impact, je vais mettre en pratique tout ce que l’on m’a appris. Je vais accomplir ce à quoi je suis destiné.

Je vais profiter de cette nouvelle phase, pour tenir un journal intime. Bien sûr, cela n’est pas d’une nécessité absolue puisque mes actions, de toute façon, seront enregistrées et conservées dans les registres akashiques. Mais qui sait, partager mon expérience sera peut-être utile à de futurs anges gardiens ? Cela me servira de toute façon de support pour écrire mon mémoire de fin d’études.
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Naître.
 Et aussitôt mourir


Je suis penché sur Anna. Je la dévisage pendant qu’elle dort, allongée sur le dos, les bras déployés autour d’elle, les épaules détendues, ses cheveux en boucles désordonnées étalés sur son oreiller. J’observe chaque trait de son visage crispé. Anna est tourmentée, même pendant son sommeil. Elle semble si frêle, perdue dans ce lit XXL. J’aimerais tant qu’elle perçoive ma présence rassurante, mon regard enveloppant, toute la bienveillance dont je la borde. Mon aide est vaine, les terreurs nocturnes d’Anna empêchent mon énergie de parvenir jusqu’à elle. Je me sens impuissant, comme souvent. Je ne peux rien faire, sinon l’aimer, la baigner de douceur et l’étreindre de sentiments…

Le jour se lève à peine sur Paris. Les parfums printaniers commencent à embaumer la ville sans toutefois couvrir l’odeur des gaz d’échappement. Ça n’empêche pas les oiseaux de gazouiller. Cette joyeuse symphonie m’enchante et accentue ma sensation d’avoir un corps de velours enrobé de coton. De toutes les saisons, le printemps est ma préférée. Elle a le pouvoir de réanimer ce qui est immobile et silencieux. Elle possède la force de ressusciter les choses engourdies ou laissées en suspens. Elle fait fondre la paralysie de la glace hivernale, avec le feu du renouveau et de la renaissance. Le printemps ramène à la surface ce qui a été oublié, égaré, ou mis de côté. J’espère de tout mon cœur que cette nouvelle saison sera capable de rallumer en Anna une étincelle de vie. Car à présent, plus rien ne germe en elle. Plus rien ne pousse, plus rien ne s’anime. Tout semble mort et flétri. Et de sentir cela, j’ai l’impression d’entrer en décomposition. Lorsque ma protégée se sent bien, je suis galvanisé. Lorsqu’elle s’éteint, je me meurs avec elle.

En attendant qu’elle se réveille, je scrute le spectacle des timides rayons du soleil qui effleurent peu à peu la façade de l’immeuble haussmannien où Anna réside depuis sept ans. La danse des feuilles des arbres me fascine : avec l’aide de la brise, elles s’amusent à caresser les murs de leurs ombres. Une idée me traverse l’esprit. J’ai envie de savoir si les pierres se réjouissent de la rencontre fortuite entre les ombres des feuilles et les rayons du soleil. Oui, voilà à quoi j’aime passer mon temps lorsque je ne contemple pas Anna : tester les sensations et la conscience de chaque chose. À vrai dire, le temps n’a pas réellement de prise sur moi, aucun impact sur mon existence. Là où je suis, je crois qu’il n’existe simplement pas. Ni lui, ni l’espace d’ailleurs. Les lois physiques auxquelles je suis soumis sont différentes des lois terrestres, et un esprit humain ne pourrait les appréhender. Je me concentre profondément sur les pierres du bâtiment jusqu’à en perdre connaissance. Je ne sais plus qui je suis, j’oublie mon corps de lumière, je m’abandonne totalement. L’exercice fonctionne, je deviens pierre. Et soudain, j’éclate de rire. La présence des feuilles en ombres chinoises me touche autant que la douce chaleur des rayons du soleil. Les unes me chatouillent, les autres m’enveloppent. Et tous, bien qu’impalpables, n’en sont pas moins bien présents. Il me semble même qu’ils influencent la matière.

Tout à coup, une décharge électrique me parcourt le corps et me force à retrouver mes esprits. Anna vient de se réveiller. Elle ouvre les paupières et ce léger battement de cils a l’effet d’une alarme stridente dans mon être. En une seconde, mon hologramme est à ses côtés, heureux de pouvoir contempler à nouveau ses grands yeux.

– Comment vas-tu, mon ange ? demandé-je mentalement.



J’aime appeler Anna mon ange. Après tout, les anges ont pour vertu principale d’apaiser, et c’est tout l’effet qu’elle a sur moi, ma petite protégée.

Elle ne me répond pas. Elle ne m’entend pas. Je me lamente en mon for intérieur – j’aimerais tant qu’elle perçoive ma présence – et me ressaisis aussitôt. Je le sais si bien, je ne devrais pas m’impliquer émotionnellement de la sorte, ce n’est pas professionnel… Et puis la lamentation ne fait que fermer les serrures des portails qui étaient encore entrouverts. Elle y ajoute aussi, comme si ça ne suffisait pas, des barreaux supplémentaires. Lorsque je me plains, je le sens, je ne fais qu’enfermer mon cœur dans une arène et mon désarroi, ce matador, le mortifie tout en bouchant toutes les issues de secours.

Je me relie à Anna pour scanner son état général et établir un diagnostic, un peu comme les machines des médecins le font, sauf que tout se passe au niveau de l’énergie, ici. Je sens les nœuds qui compriment son corps, les charges émotionnelles et ses yeux ankylosés par la fatigue. Elle est tellement épuisée, mon Anna, qu’elle peine à les garder ouverts. Je l’incite à rester éveillée.

– Allez ma douce, garde les yeux ouverts. Courage.



Malheureusement, mes mots ne lui parviennent toujours pas. Ils sont inaudibles pour elle. D’accord, je n’ai pas de bouche et je n’émets aucun son, je suis incapable de parler. Et même si je le pouvais, Anna ne pourrait pas m’entendre. Mes vibrations lui sont inaccessibles en ce moment. Nous sommes si éloignés en termes physiques et énergétiques mais pourtant si proches par les liens qui nous unissent. Je suis condamné à aider cet être si cher par de simples interactions subtiles et intangibles. Cette situation me paraît aussi cocasse que pathétique et je crains que ma mission ne soit complexe. En plus, il m’est interdit d’avoir de telles pensées et de m’apitoyer sur mon sort… Oui, la lamentation est à bannir de l’état d’esprit des anges. Nous nous devons de rester positifs afin de garder un certain niveau vibratoire.

Je ne désespère pas. Je sais que je peux traduire mes messages par des ressentis que je lui transmets ensuite. C’est une faculté que j’ai développée avec le temps, bien qu’elle semble inhérente à tous les anges. Je communique donc mes encouragements à Anna. Je condense et convertis mes mots en des faisceaux énergétiques avec lesquels j’irradie son corps. Ses yeux s’ouvrent enfin en grand. Il faut croire que mes capacités ont de l’effet, finalement. Des cernes assombrissent son beau visage. Elle s’assied sur le lit, l’air désespéré, l’âme en peine. Sa détresse me foudroie. Je suis si triste pour elle. Ses draps de soie vert pâle, froissés à l’extrême, témoignent de son agitation nocturne. Son mal-être, ses pensées noires et ses émotions chargées ont été plus intenses que d’habitude, cette nuit. J’ai eu beau la veiller comme une mère couve son nouveau-né, la réconforter, la rassurer, ses démons intérieurs n’ont cessé de la ronger. Mon amour si fort et inconditionnel et ses séances de méditation n’ont pas eu raison de ces créatures maléfiques, silhouettes obscures qui dansaient autour d’elle, la narguant tels des vampires assoiffés de sang. Je n’ai rien pu faire, sinon garder une confiance absolue et lui envoyer toutes les bonnes énergies que je possède. Pendant ces heures creuses, Anna a perdu la foi. Sa détresse abyssale a ruiné le peu d’espoir qu’il lui restait. J’étais désemparé, affligé de ne pouvoir apaiser son esprit. Elle s’est enfermée dans un cercle vicieux. Plus son corps s’agitait, plus son corps se crispait et plus son cœur se nouait. La noirceur attire la noirceur. Et moi, j’étais là, inutile et impuissant. L’impuissance… Quel terrible sentiment ! Ne rien pouvoir faire mais vouloir tout essayer. Explorer toutes les solutions, tenter le moindre remède. Essayer en vain, encore et encore. Juste au cas où… Risquer l’impossible alors que le probable est déjà enterré.

Je sais, je devrais maintenir une certaine distance avec ma protégée. Ne pas m’appesantir autant, ne pas entrer en résonance avec elle au point de ressentir sa tristesse, ne pas faire miennes ses émotions négatives. Mais c’est plus fort que moi, je l’aime tellement !

Je manque clairement de professionnalisme et d’expérience…

Mais le constat est que cette nuit, malgré mon amour et ma tendresse, Anna n’a pas pu trouver la paix intérieure capable de la plonger dans un sommeil profond et réparateur. Son désespoir s’est donc décuplé. Et ce désespoir l’habite depuis des mois, des années, depuis toujours, en fait. Depuis qu’elle est née, il y a trente ans… Trente ans de douleur et de pensées amères. De questions sans réponses et des problèmes sans solutions. Honnêtement, je n’ai pas le souvenir de l’avoir déjà vue insouciante, légère, vivante. Elle est un oiseau aux ailes amputées.

C’est une situation pénible pour moi. Jamais je n’ai eu à accompagner un être humain affecté d’un tel mal-être. Bon, d’accord, c’est ma première mission, en réalité. Et elle m’a sûrement été confiée pour me tester, me faire évoluer, me faire monter dans la hiérarchie. C’est vrai, je ne suis qu’un ange gardien, je pourrais gravir les échelons pour me rapprocher de la Source. Devenir séraphin, par exemple. Mais peu m’importe en fait, je n’ai aucun besoin d’être promu, aucune ambition de ce genre, tout ce qui m’intéresse est d’aider Anna à dépasser sa douleur, annihiler son mal-être, dissoudre son mal de vivre. Lui faire comprendre qu’il existe autre chose que ce blues permanent dans lequel elle se débat un peu plus chaque jour.

Et je crois qu’il faut que je me rende à l’évidence. C’est ce qu’il me vient, là, à cet instant, en écrivant : mon Anna, ma douce et tendre Anna est dépressive.

Lorsqu’elle était enfant, j’étais si fier d’elle. J’avais conscience du voyage que son âme avait parcouru pour s’incarner, de l’effort qu’elle avait fourni pour venir sur Terre. Et je savais la douleur qu’elle éprouvait à être emprisonnée dans ce corps de chair, à sentir ce métabolisme si dense qui ravivait certaines souffrances. Malgré ça, c’était aussi fabuleux de la voir explorer petit à petit la magie des sensations : le toucher, le goût, la vue, l’odorat, l’ouïe, mille expériences sensorielles plus palpitantes les unes que les autres. Et j’avais ainsi l’impression, par procuration, de rencontrer la matière, si fascinante, et jusqu’alors si mystérieuse pour moi.

Même si, plus elle faisait connaissance avec la vie, plus elle m’exilait de sa réalité.

La dernière fois qu’Anna a pris réellement conscience de ma présence, elle était âgée de six ans. Elle jouait à la balançoire au bois de Vincennes et tout à coup, son corps a été projeté de la chaise de bois lancée à toute allure dans les airs. Je me suis précipité pour amortir sa chute. Son regard d’enfant pur et innocent m’a alors transpercé jusqu’au bout des plumes. En réalité, je suis dépourvu de plumes, mais l’idée me plaît tellement que j’ose imaginer en posséder moi aussi un jour. J’ignore la raison pour laquelle les humains pensent que les anges sont des êtres avec des plumes, ils finissent par me donner des complexes ! Depuis ce jour, nos interactions sont restées de l’ordre de l’hypersubtil. Je ne peux pas m’en plaindre, j’ai été prévenu avant de m’engager dans ma formation : les êtres humains, en grandissant, réduisent peu à peu leurs perceptions des plans subtils jusqu’à les bloquer pour de bon. C’est le mental qui prend alors toute la place. La faute aux croyances, à la complexité de la réalité terrestre, aux conditionnements qui nous poussent à devenir des adultes rationnels. Ce jour-là, même si elle m’a senti, elle m’a comparé à un courant d’air. Alors mon envie d’être son protecteur, son conseiller, son confident, son meilleur ami… Tout ça, j’ai dû m’y résoudre, ce n’était que du vent. Même ses peluches recevaient plus d’attention que moi. J’ai compris que mes efforts pour me rendre visible et perceptible étaient vains. J’ai déchanté, bien sûr, mais je relativise la situation. Peu m’importe de ne pouvoir recevoir ses témoignages d’affection si moi, je peux lui exprimer mon amour. Parce que l’amour que je lui porte est indéfectible. Il ne souffre d’aucune attente, d’aucun jugement. Il ne demande rien en retour. Il n’a de raison d’être que le seul fait d’exister. Il m’est impossible de l’incriminer, de lui en vouloir ou encore de me détourner d’elle. Déjà, je n’en ai pas la faculté. Et de plus, je suis programmé pour l’aimer de la sorte, inconditionnellement. Jamais mon affection ni ma fidélité ne pourront s’amenuiser.

Mais mon amour pour Anna n’a rien d’original ou d’unique, elle a toujours été aimée de tous. Anna ressemble à une fée qui vient éclairer vos journées les plus moroses. Difficile de ne pas l’apprécier. Et personne ne sait ce qui la ronge, excepté moi. Elle s’est forgé ce masque au fil du temps afin de camoufler son désarroi. Son sourire dissimule sa mélancolie. Sa profonde tristesse. Aujourd’hui, elle ne parvient plus à laisser tomber ce masque. Elle est persuadée qu’elle doit cacher son mal-être intérieur, ce poison qui se dilue dans ses veines, qui recouvre d’ombre le beau soleil qu’elle possède. La raison ? Anna pense que son mal-être n’a aucun fondement. Aucun alibi ne légitime sa souffrance. C’est vrai, tout semble sourire à Anna : elle vit dans un des plus beaux quartiers de Paris, elle est mariée à un chirurgien de talent, elle s’adonne toute la journée à ses occupations préférées et elle est comblée matériellement. Elle n’a donc aucune raison valable de déprimer. Elle croit que ses amis ne comprendraient pas. Ils le lui disent souvent d’ailleurs, qu’elle a tout pour être heureuse. Moi, je sais que ce n’est pas le cas. Je sais la douleur qu’elle ressent, si présente, si pesante, totalement asphyxiante. Feindre le bonheur est devenu totalement naturel pour Anna. Malgré ça, elle espère qu’un jour ce masque finira par se fissurer, par déteindre sur son corps et deviendra enfin visible par tous.

Anna l’ignore mais elle dissimule ses déboires aux autres par peur de les ennuyer, de les déranger. Elle pense que partager sa peine serait égoïste de sa part. Elle ne se rend pas compte que la garder pour elle l’est davantage…

À force de souffrir, Anna a fini par s’y habituer. Ce fardeau, elle l’a intériorisé. Il est devenu son plus fidèle compagnon. Et il n’est plus question de faire son coming out de jeune femme dépressive, maintenant. Il est trop tard, personne ne la croirait ni ne la comprendrait. Et il faut dire qu’elle est confortable, cette croyance. Elle lui évite le regard des autres et les jugements. Ils lui font peur. Elle préfère largement être perçue comme une jeune femme solaire, enjouée et positive. Pas pour flatter son ego mais juste pour être quelqu’un d’agréable à fréquenter. Un être humain sans histoires qui va toujours bien, qui n’a jamais de problèmes. Et puis elle a le sentiment d’égayer la vie de ceux qu’elle côtoie, en agissant ainsi. Cette vocation d’illuminer l’existence de ses proches, de ses connaissances, des étrangers qu’elle croise, Anna l’a choisie depuis sa plus tendre enfance. À l’âge de trois ans, elle s’est donné pour mission de sauver sa mère du désarroi – terriblement frappée par le décès de son époux. Ce fut un épisode bouleversant pour Anna et sa mère, d’autant plus que je n’étais pas présent pour les assister. Anna m’a été confiée quelques mois plus tard.

La priorité de ma douce protégée, c’est donc les autres. Pourtant, par le passé, je l’ai encouragée à se centrer sur ses propres besoins mais rien à faire, elle est restée focalisée sur cette idée, sur ce désir, se laissant porter par ses élans altruistes. Mais elle n’est pas dupe, malgré tout. Anna est une jeune femme observatrice, vive d’esprit, qui aime se remettre en question. D’ailleurs, j’aime beaucoup sa façon d’analyser ses sentiments, ses pensées, ses émotions. Elle les dissèque tel un étudiant en médecine qui fait ses premières expériences. Elle ne se laisse pas berner car elle sait que son dévouement cache autre chose. Tandis que tous admirent l’évanescente Anna, elle a conscience que se consacrer à ses semblables lui évite de se retrouver face à elle-même. Elle oublie par ce biais ses tourments personnels, ses démons intérieurs. Son abnégation la rassure. Elle confère un sens à sa vie, elle justifie sa présence ici-bas. Elle n’a pourtant rien à prouver, elle est merveilleuse ! Elle n’a aucun besoin de justifier je ne sais quelle légitimité. Son existence est un cadeau, une véritable bénédiction. Mais ça malheureusement, elle ne peut le concevoir.

Autant sa lucidité lui permet de traverser les situations de la vie quotidienne avec clarté et discernement, autant elle ne lui permet pas de comprendre l’origine de son mal-être. Tout reste trouble, comme si elle ne trouvait pas la clé pour accéder à cette résolution. Cette mystérieuse énigme l’a poussée à mieux se connaître, l’a lancée dans une quête de sens et d’évolution. J’en suis ravi. Cette écoute d’elle-même lui a permis de prêter attention aux signes et aux sensations qui révèlent ma présence et mes guidances. Même si elle ne met pas de nom dessus, qu’elle ne conscientise pas que c’est moi.

En écrivant, je me rends compte combien Anna m’obnubile. Mais comment pourrais-je penser à autre chose ? Le bonheur de ma protégée est ma priorité ! Je ne vis que par elle, que pour elle. Sans elle, aurais-je une raison d’exister ?

L’obsession a cette capacité de rejeter tout ce qui ne la concerne pas, comme le chasse-neige écarte la neige sur le bas-côté de la route. Dès lors qu’une obsession nous prend, tous les miroirs reflètent la même chose, tous les bus mènent au même endroit, toutes les chansons parlent d’une seule et même personne, tous les parfums ont une odeur identique. Mais pour moi, c’est différent. Anna donne un autre reflet à ma vie, me conduit vers un nouvel horizon, offre une autre mélodie à mon existence, lui apporte une autre saveur. Alors peut-être ne s’agit-il pas d’obsession mais de tout autre chose ? Ou je tente peut-être juste de me rassurer ?

Cette longue nuit d’insomnie qui la laisse encore plus exténuée que d’habitude ne me plaît pas. Pourtant, elle a tenté – pour la énième fois – de sonder ses tourments intérieurs afin d’y remédier mais rien à faire, pas une once de révélation. J’ai essayé de la mettre sur la voie, de lui ouvrir l’esprit, de lui souffler mes réponses. En vain. Plus elle cherchait, plus sa conscience se rétrécissait, emportant avec les tourments l’espoir d’y parvenir. L’espoir de sortir enfin de ce cercle vicieux, infernal, qui la mine de plus en plus à chaque seconde. Et son constat a été catégorique : avoir suivi une psychanalyse pendant dix ans, avoir avalé des piles de livres de développement personnel, avoir participé à un nombre incalculable de retraites spirituelles ne lui a pas apporté la guérison escomptée. Rien n’a raison de sa douleur. Absolument rien. Elle a juste la désagréable impression d’avoir perdu son temps. Il lui est arrivé de se sentir mieux, d’assumer ses faux-semblants, de comprendre certaines choses mais elle n’a pas pu arracher ces ronces profondément enracinées en elle, ces ronces acérées qui génèrent douleurs, lourdeurs ou sensations de vide. Elle n’a fait qu’aller mieux, et non aller bien. Et il y a une différence énorme entre les deux. Mais c’est la première fois que je la sens anéantir de la sorte l’espoir de trouver un remède à son profond malaise.

Cependant, je pense savoir d’où il provient ; je la connais depuis qu’elle est petite, ma délicate Anna. Ma petite protégée s’est toujours sentie différente. Décalée. Un peu naufragée même, comme si un bateau l’avait éjectée en cours de traversée, la forçant à attendre sur le rivage, sans qu’elle ne sache quoi faire. Elle se sent étrangère sur cette planète. Étrangère aux autres, aux personnes qui l’entourent, ces mêmes personnes qui ne semblent pas partager ses valeurs. Étrangère à sa propre vie. Ce sentiment s’accentue et grossit à l’intérieur d’elle, comme la mauvaise herbe peut envahir les plus beaux jardins, à chaque fois qu’elle observe ses amis prendre du plaisir, s’amuser, s’émerveiller, jouir de leur existence. De l’existence… Le problème, c’est qu’Anna n’essaie pas de vivre. Non, Anna parvient tout juste à survivre. Elle rame à contre-courant. Elle lutte contre des vagues qui la ramènent inexorablement à son point de départ. Et ce fardeau est terriblement lourd à porter…

Déjà enfant, Anna était certaine de venir d’un autre monde. Une petite voix le lui murmurait au départ, à peine perceptible, puis le lui a crié de plus en plus souvent, de plus en plus fort, jusqu’à lui hurler aux oreilles. Enfant, encore, elle était persuadée d’être un ange ayant perdu ses ailes au moment de son parachutage sur Terre. Une certitude qui s’est affirmée avec les années. Une de ces certitudes qui ne souffrent aucune objection. Comme si une partie d’elle s’était décrochée en cours de route. Si elle savait comme elle n’était pas loin des faits, ma douce Anna…

D’un ange, c’est vrai, Anna a gardé les apparences : de longs et fins cheveux blonds légèrement ondulés que le soleil teinte d’or tout en la couvrant de ses chauds rayons. Des yeux d’un bleu hypnotique, brillant d’un éclat absolu. Un sourire léger et rassurant. Communicatif. Un de ces sourires capables d’illuminer la journée de quelqu’un. Un de ces sourires auxquels on est obligé de répondre. Et elle n’en a pas seulement le physique, d’un ange ; elle en possède aussi les qualités, je ne saurais cesser de le clamer. Au-delà d’être une très jolie femme, Anna est bienveillante et généreuse. Ces vertus accentuent et densifient son aura déjà lumineuse. D’accord, je ne suis pas très objectif mais je sais qu’Anna est une belle personne. Au sens propre comme au figuré. Véritablement et profondément belle. Et je sais aussi combien c’est difficile et exigeant pour elle d’être plongée dans un univers si obscur. C’est tellement douloureux pour la porteuse de lumière qu’elle est.

Anna n’a jamais compris la dualité terrestre. Elle a refoulé totalement ce concept, il est inacceptable pour elle. Elle est catégorique ; tout ce qui lui paraît sombre et difficile – la noirceur, le négatif, le mal, la mort – n’a pas à faire partie de l’existence. Elle aimerait que la terre soit inondée seulement de positif, de lumière, de joie, de vie ! Qu’ils règnent en maîtres ici-bas. L’utopie, c’est de croire qu’elle peut bannir le négatif de sa vie alors qu’elle n’a que le pouvoir d’en faire abstraction. Et même si ne pas considérer les choses amoindrit l’impact de leur existence, cela ne suffit à les faire disparaître. Et heureusement ! Car elles nous offrent l’occasion d’acquérir une sagesse qui saura les transcender. On ne peut pas toujours repousser ce qui nous effraie, cela consomme tant d’énergie. Mieux vaut regarder nos peurs en face et, par la puissance de notre noblesse intérieure, les faire se dissoudre.

Je crois la comprendre, au fond. Je peux appréhender cela. Avant de venir sur Terre, on essaie de se faire une idée de ces notions. Et, vues du ciel, c’est évident qu’elles ont l’air facilement apprivoisables. Domptables. Tellement surmontables ! Mais force est de constater que ce n’est pas aussi simple. C’est beaucoup plus douloureux et complexe qu’il n’y paraît, de composer sa vie avec ça.

Anna, pour certains de ses semblables, est une utopiste. Une rêveuse. Une idéaliste. D’ailleurs, la seule chose qui l’a aidée à tenir le coup jusqu’à présent est cette idée qu’un jour, enfin, elle retrouvera cet « ailleurs » dont elle rêve depuis toute petite. Elle l’a nommé ainsi, avec l’image d’un lieu où seules la grâce, la poésie, la beauté, l’allégresse sont permises. Ses amis s’en amusent ; ils pensent qu’elle fabule totalement concernant l’existence de ce mystique Éden.

Le fameux paradis…

Pour être honnête, je suis frustré, souvent, de ne pas pouvoir leur montrer la réalité de cet endroit. Mais peu importe en fait, l’important est que cette croyance a donné à Anna la force d’avancer pendant des années. Sauf qu’aujourd’hui, elle ne lui confère plus l’énergie de demeurer sur Terre. Elle n’en a plus le désir. Parce qu’Anna est convaincue que la vie est une énorme pièce de théâtre dont elle en est seulement la spectatrice désabusée. Elle subit littéralement son incarnation. Pourtant, sa thérapeute énergétique lui a répété qu’à chaque instant elle pouvait utiliser son libre arbitre afin de manifester la réalité dont elle rêve en secret. Pour mon plus grand plaisir, d’ailleurs. J’aime quand les humains touchent de si près la vérité. Mais Anna n’y croit absolument pas.

Anna ne croit plus en grand-chose, de toute façon…

Cette croyance erronée l’arrange, je suppose. Et elle le sait, au fond d’elle. C’est vrai, en campant sur ses positions, elle assied sa posture de victime. Elle l’enracine un peu plus tout au fond d’elle. C’est confortable, après tout. Et tellement humain. Elle n’a ainsi aucune raison de se blâmer ni de culpabiliser puisque son existence est en accord avec ses croyances : la vie n’est qu’une suite d’événements à subir. Ce n’est peut-être pas plus mal, finalement, cela lui évite de se torturer un peu plus…

Mais je suis inquiet, je ne peux le nier. Je suis inquiet pour ma douce Anna. Cette nuit, elle est convaincue d’une chose : jamais elle ne sera auteure ni actrice de sa destinée. Elle ne veut plus écrire sa légende personnelle, et même la regarder comme elle le faisait jusque-là est un effort incommensurable. La pièce de théâtre prend fin. Elle a essayé, pourtant, de jouer des rôles, de porter des masques, de faire semblant d’aller bien et d’être épanouie. Elle en a marre de cette mascarade. Je le sens bien, c’est trop pour elle. En trente ans, c’est la première fois qu’elle lâche prise de cette manière. En chute libre. Elle saute, sans parachute. Le vide est là, tout près, et l’attire. Elle refuse de se battre, désormais. Après avoir essayé de lutter pendant des années contre cette douleur irrationnelle, après avoir bataillé contre le mal qui la ronge, elle renonce. De surcroît, elle a conscience maintenant que dépenser de l’énergie à combattre quelque chose finit par le nourrir, par le faire grossir, le rendre si épais qu’il n’y a plus aucun moyen de s’en débarrasser. Que dois-je faire ? Contrairement à elle, renoncer est inconcevable pour moi. À moins que ce soit seulement de l’acceptation ? Se résigner pour ne plus lutter ? De toute façon, je ne suis pas certain qu’elle ait le choix, j’ai l’impression que malheureusement, la vie n’a aucune alternative à lui proposer. J’ai beau questionner mes supérieurs hiérarchiques, personne n’entend mon appel. Je ne peux m’empêcher de me poser des questions. Est-ce que la vie possède un quota de propositions pour les humains et, une fois celui-ci dépassé, aucun autre avenir ne peut être dessiné ? J’ignore la vérité. Et dire que les hommes s’imaginent que nous, les anges, les êtres désincarnés, possédons toutes les réponses !

Dans tous les cas, je me dois de relativiser. Pour elle. Pour moi. J’aime me persuader que la nuit a été constructive pour Anna. Difficile, certes, mais finalement, elle lui a procuré un soulagement. Comme lorsque l’on se retire une épine du pied. C’est douloureux, mais bénéfique.

La révélation sur laquelle elle a débouché lui a libéré le cœur. Elle a enfin osé s’avouer, avec une franchise et une honnêteté remarquables, qu’elle aurait aimé ne jamais avoir à vivre. Naître pour mourir aussitôt. Et si cette illumination allait la délivrer définitivement de ce combat permanent envers la vie ? Et si cette illumination lui permettait enfin de trouver la paix ?
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Danser avec la vie, valser avec la mort


Je lance l’impulsion à Anna pour qu’elle sorte de son lit. Et ça fonctionne, même si elle est hagarde. Elle se rend dans sa cuisine moderne décorée aux dernières tendances. Crédence en carreaux de ciment aux formes géométriques, moulures aux plafonds sculptées en rosaces, parquet fougère. Les effets de mode qui existent chez les humains m’amusent follement. Là où je suis, tout est tellement intemporel. Malheureusement, Anna n’apprécie pas sa décoration, aujourd’hui. Trop kaléidoscopique. Elle chancelle. La tête lui tourne. Son esprit est embué, elle le sent. Je lui envoie l’onde nécessaire pour lui permettre de garder ses esprits. Elle se redresse, attrape comme tous les matins un de ces jus détox dans son réfrigérateur mais son cœur n’y est pas. Elle agit comme un automate, sans même prendre le temps de le choisir comme elle aime si bien le faire, d’habitude. Rien ne semble avoir de l’importance en cet instant. Elle tire une chaise, s’assied. Ses mouvements d’ordinaire gracieux sont différents. Brusques. Saccadés. Où est passée sa douceur ? Je ne la reconnais pas. Son regard est au ralenti, presque immobile, d’une froideur effrayante. Moi qui apprécie tant l’humanité et la chaleur qui émane d’elle habituellement par la grâce de ses mouvements, je dois avouer que je n’en décèle plus aucune lueur à l’instant.

Anna porte un débardeur blanc à fines bretelles qui laisse deviner une brassière rose poudré, assortie à son legging fétiche. La même tenue qu’hier soir en rentrant du cours de yoga qu’elle dispense bénévolement. Ses vêtements sont tout froissés. Elle ne s’est ni douchée ni changée. Pas l’envie. Ni la force. Ses cheveux sont emmêlés, les mèches tombent en cascade sur ses épaules en formant des boucles indisciplinées. C’est la première fois que je vois sa chevelure dans cet état. Anna n’est pas comme ça ; même fatiguée, malade, pressée, elle aime prendre soin d’elle. Elle s’applique. Elle s’implique. Anna est maniaque. Soignée. Organisée et méticuleuse. Cette nonchalance, ce flegme était-il un signe annonciateur de la nuit difficile à passer ? Un avertissement ? J’aurais dû comprendre qu’en ne prenant pas sa douche, en n’enfilant pas sa nuisette satinée, en ne coiffant pas avec soin ses cheveux couleur de miel, elle commençait à abdiquer ! Pourquoi ai-je pris ça à la légère ? J’aurais dû le sentir, les signes annonçant la capitulation ne sont jamais de grands gestes mais de petits détails. Il n’y a qu’à observer les amoureux au début d’une relation puis leur attitude lorsque celle-ci s’étiole. On n’amorce pas un abandon en bannissant des gestes utiles ou nécessaires, mais en supprimant les attentions les plus subtiles et délicates. C’est parce que ces marques de soin ne sont d’aucune nécessité qu’elles ont leur importance. Et c’est dans cette importance qu’elles trouvent le pouvoir de sublimer la banalité.

Tenant son jus de couleur rouge, composé de pommes et de betteraves à la main, Anna reste immobile. Elle ressemble à une statue sans âme. Momifiée. Il n’y a aucune expression sur son visage, il est neutre, trop rigide, dénué de vie. Elle n’est pas elle-même. Son esprit ne semble même pas là, aspiré par une autre réalité. Où es-tu, ma douce Anna ? Je ne perçois pas à quoi ton esprit est relié, happé par des abysses noirs infinis. Ses yeux sont fixes, figés, sans aucune lueur ni étincelle. Ses pupilles sont dilatées. Je ne vois même plus leur couleur si claire ! Ma protégée ressemble à une de ces personnes hypnotisées. Et j’ai beau l’envelopper de tout mon amour, d’une bulle énergétique apaisante, elle ne réagit pas. Puis sa tête bouge. De petits hochements rapides, même si son regard est toujours dans le vague. Je crois que son cerveau mouline à une vitesse incroyable, contrairement à son corps si raide. Soudain, elle semble percuter quelque chose. Oui, elle a capté mon message d’encouragement et mes vibrations de paix l’ont atteinte ! Ses yeux s’agrandissent, s’écarquillent et un déclic se fait enfin !

Elle se lève d’un bond, comme si elle était montée sur ressorts et avance. Mais ses gestes sont encore trop mécaniques et ses yeux tellement… vides. Je crois bien que j’ai crié victoire trop vite. Je le comprends nettement lorsqu’elle saisit les clés de sa Volkswagen décapotable sur la console bourgeoise de l’entrée de son appartement, d’un mouvement brusque et décidé. Je tente de l’en empêcher mais on dirait qu’une force surnaturelle s’est emparée d’elle, une force qui ne vient pas de moi, je le sens. Une énergie qui est tout le contraire de ce que j’essaie de lui faire passer. Elle sort de chez elle à une vitesse ahurissante. Toujours aussi rapide, comme un courant d’air mais avec une énergie aussi lourde que du plomb, elle traverse la rue pavée et rejoint sa voiture bleu ciel. Aussitôt assise devant son volant, elle démarre et conduit dans les rues du 6e arrondissement de Paris. Malgré mes tentatives pour l’arrêter, elle roule, présente sans l’être vraiment. Elle n’a pas peur. Aucune appréhension ne traverse son visage figé dans cette espèce de torpeur glaçante. Je lui envoie encore des énergies apaisantes, réconfortantes, mais rien à faire, Anna est hermétique à mon aide et continue sur sa lancée. Les ruelles défilent à toute allure derrière les vitres de son véhicule. Le soleil poursuit son ascension, ses rayons gagnent en intensité, font naître des ombres, se reflètent dans les vitrines, éblouissants. Il est encore tôt, la ville, calme, dort paisiblement. Seuls les arbres centenaires, dont les feuillages se teintent des couleurs du matin, et moi sommes témoins de la détermination d’Anna.

Témoins impuissants de la scène qui se joue sous nos yeux.

Pourquoi ne puis-je pas lire dans les pensées de ma protégée ? Pourquoi n’ai-je pas suffisamment développé cette faculté lors de ma formation ? J’aurais dû m’y atteler avec plus de ferveur et d’intérêt, mais j’ai préféré passer les modules « soins énergétiques » à la place. La lueur dans son regard me certifie qu’elle sait ce qu’elle fait et où elle se rend. Je tente quand même de me connecter à son esprit pour accéder à sa réalité mais rien ne me vient. Pas une bribe de sensation, pas une seule image, il n’y a que le néant qui me répond. J’ignore ce qu’elle a en tête. Je sais seulement que ça ne me plaît pas. Tout à coup, elle grille un panneau de signalisation puis elle se met à rire nerveusement. L’adrénaline se répand peu à peu dans son corps, réveille ses terminaisons nerveuses, fait vibrer les cellules de son organisme. Elle se sent vivante. Tellement vivante. Et ça ne lui est pas arrivé depuis si longtemps. Une éternité, pour elle. Cette sensation la grise. Braver le danger, l’interdit, jouer avec son existence lui donne l’impression d’entamer une danse avec la vie. Sauf qu’elle flirte avec la mort. Elle valse avec la partie la plus noire de son esprit. Et ça l’enivre. L’euphorise. L’exultation se lit sur ses traits. J’ignore ce que je suis censé faire. La laisser dans son exaltation ou la stopper ? Je suis là pour la protéger, mais en même temps, je dois lui laisser le choix, je n’ai pas le droit de lui imposer quoi que ce soit. J’essaie de contacter un supérieur mais c’est le silence absolu. Je dois faire face à cette situation seul. Il s’agit sans doute d’un test à passer. Alors à l’aide de faisceaux lumineux, je traduis les mots suivants pour qu’ils atteignent Anna : « Je t’aime. Retrouve tes esprits. Calme-toi. Tu es indispensable sur cette terre, tu le sais ? » Les énergies dont je l’abreuve lui parviennent enfin. Je suis soulagé. Incroyablement soulagé. Même si je ne devrais pas ressentir ce genre de choses – les anges ne vivent pas d’émotions. Je croyais qu’ils étaient imperméables à cela. Oui, je croyais que les anges se trouvaient au-dessus des strates mentales et astrales. Mais peut-être ai-je mal compris les dires de mon professeur… Ou peut-être suis-je tout simplement à la masse, trop empathique, un cas perdu d’avance.

Une lueur d’humanité passe enfin dans son regard, comme si elle retrouvait la totalité de ses esprits. Je vois de nouveau très nettement les traits de son visage, les contours bien dessinés, ses mèches blondes désordonnées, le sang qui afflue sous sa peau et les couleurs qui reviennent, plus vives que jamais.

Puis des larmes perlent à ses yeux. Des larmes de désarroi, de chagrin, de tristesse infinie qui roulent le long de ses joues. Elle sait ce que son acte implique. Elle sait qu’elle est en train de marquer la fin de son incarnation terrestre. Je sens la lutte qui se joue dans son mental. Les questions qui se succèdent. Les regrets. Pourquoi n’a-t-elle pas trouvé la solution pour se sauver de son mal de vivre ? Pourquoi n’est-elle pas comme ces gens qui mordent la vie à pleines dents, légers et insouciants ? Pourquoi est-ce si difficile ici-bas ?

Sa gorge se noue et son plexus est contracté. Mais ça ne change rien, même si elle a retrouvé de sa lucidité, son pied reste enfoncé sur la pédale d’accélération. Et je sais ce que ça signifie.

J’ai donc échoué. Anna paraît plus dévastée que jamais. Elle pense que tout doit s’arrêter, se terminer, l’espoir est mort avant d’avoir pu être étreint. Elle est décidée à en finir avec la vie. Et moi, je ne suis pas l’ange gardien qu’il lui fallait, puisque je ne parviens pas à la raisonner. Je ne parviens pas à lui transmettre tout l’amour qu’elle m’inspire et qu’elle mérite, les ondes réconfortantes que je lui envoie se heurtent à un mur d’incompréhension, de doutes et d’idées noires. J’ai envie de partir. De disparaître. De me fondre dans les nuages, là où tout est léger et simple.

Soudain, je sens qu’Anna prend de la hauteur, elle regarde la scène – son corps dans la voiture lancée à toute allure – d’en haut. Un regain d’espoir renaît en moi, je projette à nouveau les ondes dont elle a besoin pour dépasser son état : « Anna, tu es formidable. » Miracle, elle ressent mes paroles, mais elle me répond qu’elle est pathétique. J’essaie encore. Je l’encourage. Je panique, je crie, mais je ne sais pas crier. Je lui répète alors toute la lumière que je connais d’elle. Toute la vie qui vibre en elle, ce microcosme intérieur épatant et fourmillant, cet ange terrestre qu’elle est persuadée d’être, le soleil qui brille dans sa poitrine, l’amour dont elle dispose et qu’elle sait distribuer avec tant de générosité. Je lui dis combien elle est unique et remarquable. Je lui souffle que je l’aime, de cet amour inconditionnel qui dépasse les croyances des humains, mais qui est accessible pour un cœur ouvert. Je le lui répète comme une litanie, encore et encore pour qu’elle l’imprime dans son esprit.

Anna s’interroge enfin sur l’acte qu’elle s’apprête à faire. Est-ce synonyme de courage, de bravoure ou au contraire de lâcheté, de faiblesse ? Elle secoue la tête pour chasser ses questions et un léger sourire étire ses lèvres tandis que ses cheveux volent autour de son visage. Un sourire désabusé. Elle n’a plus envie de trouver des réponses, ma douce Anna. Elle veut terminer ce qu’elle a commencé. La concentration dont elle fait preuve, les mains crispées sur le volant, le regard au loin et le menton relevé, met une barrière aux énergies que je lui envoie. Elle devient hermétique à mes merveilleuses ondes. Elle repart dans cet espace où rien ne peut l’atteindre, entourée de sa mélancolie et de sa tristesse, mêlées de détermination. Oui, elle veut retrouver son « ailleurs ».

Puis, tout à coup, je comprends qu’elle perçoit le lien qui la rattache à la vie. Une seconde suspendue dans le temps où sa compréhension fait fusion avec son cœur, son esprit avec son âme. Tout s’éclaire. Elle ignorait qu’elle pouvait sentir ce cordon, s’y accrocher, s’y appuyer, comme on se sert d’une canne pour avancer. Je lui confirme sa pensée. Je lui confirme qu’être un funambule de l’existence demande tant d’efforts. Et qu’il est si complexe de chercher l’équilibre sur ce chemin qui ne tient qu’à un fil. Heureusement, au moindre écart, lorsque les êtres vacillent et s’apprêtent à tomber, la vie tente de les rattraper pour les rattacher à elle. Elle le fait comme une épingle retient un vêtement suspendu à une corde à linge. Mais on connaît tous la solidité discutable des épingles… Il suffit d’un linge un peu trop lourd, d’intempéries un peu trop fortes, d’un pincement un peu trop violent pour qu’elles cèdent.

Mais voilà, il est trop tard. La voiture est lancée sur l’asphalte. Prise de conscience ou non, le pied d’Anna est toujours appuyé sur la pédale d’accélérateur. Et lorsqu’elle aperçoit une jeune femme éméchée qui s’écarte du groupe de jeunes fêtards et glisse sur le trottoir, elle sait que celle-ci va atterrir juste devant sa voiture. Pile sur sa trajectoire. Et si Anna a voulu mettre fin à sa vie, elle refuse d’embarquer quelqu’un d’autre dans cette sombre aventure.

La panique qui me gagne est indescriptible. Je dois rester maître de moi, je suis un ange ! Les anges savent garder leur sang-froid. Les anges savent rester calmes. Et je n’ai pas d’autre choix que de prendre la situation en main pour lui éviter le pire. L’effort que ça me demande est considérable. Je déploie une énergie monumentale pour me matérialiser à l’intérieur de la Volkswagen d’Anna, et grâce à une force psychique extrêmement puissante, je saisis sa main et l’aide à tourner le volant d’un coup sec. Ce geste brusque et imprécis ne suffit pas à éviter la jeune femme. Sous l’impact, son corps vole et se fracasse quelques mètres plus loin. Ses amis hurlent et se ruent vers elle. Je me détourne de la scène tragique pour limiter les dégâts, mais la voiture d’Anna s’encastre dans un lampadaire métallique dans un bruit de tôles. Je vois la couleur de celui-ci – vert bouteille – puis le reflet de mon aura dans les yeux d’Anna juste avant qu’un acouphène d’une rare intensité, horriblement strident, m’envoie dans une autre réalité. Et je me retrouve dans un endroit baigné de lumière blanche. Tu parles d’une première journée de travail toute seule ! Dire que j’ai cru pouvoir être capable d’assurer en tant qu’être de lumière.
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Une force de vie infaillible


Je comprends immédiatement que j’ai été convoqué par mes « boss ». C’est ce terme qu’utilisent les humains pour parler de leurs supérieurs et étant donné que j’ignore comment nommer les miens, je vais m’accaparer ce nom, il me plaît bien. Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle je suis ici. En revanche, je sais que je ne sens plus le lien avec Anna. Je suis incapable de percevoir son énergie, depuis cet espace. L’idée me vient qu’elle pourrait être morte – et cette idée m’affole aussitôt – mais j’imagine que j’aurais été mis sur le coup, le cas échéant, parce que je l’aurais aidée à s’élever vers l’au-delà. Je sais que cette mission fait partie des attributions des anges gardiens.

Puis une voix neutre résonne en moi.


– Jerel, tu as évité le pire à Alice.


– Alice ?


– Oui, la jeune femme qui a été percutée par la voiture d’Anna. Ses blessures sont minimes comparativement à la violence du choc.




Pourquoi me parlent-ils d’Alice ? Je veux savoir comment va ma protégée ! D’accord, j’ai un peu honte de ressentir de l’indifférence à propos de cette inconnue mais l’état d’Anna me préoccupe, et le manque de ce lien particulier qui s’est créé avec elle provoque un vide à l’intérieur de moi. Peut-être devrais-je éprouver la même intensité d’amour envers tous les êtres vivants ? Peut-être ne suis-je pas à la hauteur de ma mission ? Mais si elle était livrée avec un mode d’emploi, les choses seraient plus faciles. Les anges peuvent-ils faire des erreurs ? Faillir à la responsabilité qui repose sur eux ? Je crains de m’être perdu en cours de route, moi aussi. Serait-ce la raison pour laquelle je ne ressens plus ma douce Anna ? L’ont-ils confiée à quelqu’un d’autre, plus expérimenté que moi ?

Je sais que mes supérieurs entendent mes pensées. Ils savent désormais que cette Alice dont il est question n’est pas ma priorité. Je leur répète donc la seule question qui m’intéresse : « Comment va Anna ? » Mais au lieu de me répondre, ils m’envoient une projection holographique d’Alice afin que je puisse mettre un visage et une énergie sur ce prénom. Son bras gauche est replié en bandoulière car son humérus a été touché sous le choc. Et subitement, je ressens sa douleur. Brève, mais intense. J’observe ses traits : ses yeux sont cernés, sa lèvre supérieure est boursouflée et ses joues sont éraflées. Des bleus commencent à apparaître ici et là. On dirait une poupée de porcelaine – version grunge.

Mes supérieurs me propulsent dans l’hôpital La Rochefoucauld pour que je m’imprègne d’Alice alors que je n’ai rien demandé. Ils me jettent à l’intérieur d’un vortex par lequel je suis aspiré. Le voyage ne dure qu’une seconde et je me retrouve face à elle. La jeune femme est assise sur le bord d’un lit en fer miséreux des urgences, l’air perdu. Elle me fait de la peine. Mais ce sentiment n’a pas le temps de s’installer, parce que l’instant d’après, je suis subjugué par elle. C’est son odeur qui m’envahit en premier, elle me rappelle quelque chose que je ne parviens pas à définir. Je remonte ma mémoire, mais mes archives intérieures ne me délivrent aucune information alors je cesse de chercher et je me concentre sur sa beauté. Ses mains sont si fines. Et j’entends aussi les pulsations de son cœur avec une intensité déconcertante, comme si c’était le mien qui résonnait – si j’en avais un. Le battement m’hypnotise. Mélodieux, régulier, pur mouvement de Vie.

La force avec laquelle je ressens Alice est déconcertante, si puissante que je me retrouve tout à coup dans ses veines. Je suis elle. Je sens la chaleur interne de son corps, je me fonds dans ses cellules, dans ses os, l’eau qui circule à une vitesse folle, tout ce fourmillement interne que les humains ne connaissent pas, parce qu’ils y sont habitués et n’ont pas accès à ces informations de la même façon que nous, les anges. L’expérience est incroyable, une osmose parfaite comme si nous ne formions qu’une seule et même entité.

Mais je suis vite éjecté de son corps et je retrouve mes esprits. Je ne peux que constater qu’Alice commence à m’habiter. Je sais, c’est rapide mais c’est ainsi que ça se passe, chez les anges. S’il fallait comparer avec la réalité terrestre, c’est au-delà d’un coup de foudre. Irréel et vibrant. Presque inexplicable. Je me rappelle avoir déjà vécu cette situation avec Anna, même si c’est aussi un souvenir qui m’échappe. J’ignore pourquoi ma mémoire me joue ainsi des tours…

Instinctivement, je pose une main sur l’épaule d’Alice. J’ai tellement envie qu’elle sente ma présence. Qu’elle sache que je suis là, près d’elle. Et lorsque sa peau entre en contact avec ma paume, une forte chaleur en émane, agrémentée de longs rayons dorés. La jeune femme sursaute. Je jubile, pris d’une joie immense. Elle a ressenti mon soin. Elle a ressenti mon contact ! Mon cœur s’ouvre alors, comme un désert qui se gorge d’eau jusqu’à devenir un océan. Je me perds en elle, je me noie en son corps, je la découvre totalement. Ses cellules perforent les miennes. Nous ne faisons plus qu’un. Alice frissonne. Je me ressaisis.

Comment puis-je ressentir aussi fortement toutes ces sensations alors que je ne suis qu’un hologramme ? Et ne suis-je pas en train de faire une infidélité à mon Anna, qui était le centre de mon existence jusque-là ? Je repousse le sentiment de culpabilité qui m’envahit. Je n’ai pas à ressentir cela, les anges peuvent avoir plusieurs protégé•e•s, sans que cela n’altère l’amour infini qu’ils leur portent, à l’image des mères qui aiment leurs enfants, peu importe le nombre.

Je m’écarte d’elle pour la contempler avec minutie, comme un peintre scrute les détails d’une scène qu’il tient à reproduire avec application et exactitude. Ses yeux expriment de la noirceur, du dédain et de la mélancolie. Le maquillage qui a coulé sur ses joues la rend encore plus sombre. Mais plus loin, au fond, caché derrière cette apparence glaciale, je perçois de la sincérité, de la profondeur et de la douceur. Je peux lire dans son regard d’un bleu océan ses espoirs passés et ses désillusions, ses victoires et ses échecs, ses sourires et ses larmes, mais aussi une force invincible qui ne l’a jamais quittée, ainsi que l’armure qui tient lieu d’écrin pour son extrême sensibilité. Autour de nous, le silence résonne telle une mélodie, apaisante et bienfaisante. C’est si calme qu’on pourrait dire qu’un ange passe.

Il ne fait pas que passer, il est bel et bien là…

J’avoue que j’ai du mal à réaliser que je suis un ange, souvent…

Une infirmière menue, chaussée de lunettes rondes, vient troubler la quiétude. Elle entre dans la pièce et s’arrête, comme si elle sentait ce qu’il vient de se passer entre Alice et moi, cet espace-temps particulier, cette osmose parfaite. Divine. Sauf que je sais bien qu’elle ne peut pas me voir… Elle prend le pouls d’Alice, vérifie ses pupilles en lui faisant faire des mouvements oculaires et l’éblouissant de sa lampe torche.
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